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verti gineus.e ••• 
U serait temps, sans dou e, d•agir ••• 
Sans liü:U~ sans beurre, d :V.rons--

1:1ous1 eet hîver, nous nourrir seul . 
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1 
un g.!mlssemenL cuivré qui a sur la 
danse les mêmes etl'els eL qui1 mar­
gue combien on esl las de Loul çn. 
· Le réveH --est prompt, d'ailleurs. 
L es danseurs ont Ln geoLillesso d'ap­
plaudir, ce qui est une raçon polie de 
iéclamer la s uite. · 

Atore. le piAni51,e se remet à co~­
casser rurieuse111ent son claviler ; le 
sa:ioph.orie sanglote ou r i~le ; la 
batterie l'ail un bruiL d hom1n.e-
01·cheslre. Coinme gagnés par la con­
lagion de la, piste, tous se melten1 à 
la fo is à remuer les jan1bes, les bras, 
la lêle et le torse, avec l'orgueil et 
le dédain du dompteur qui Jett.e llll.% 
bél~ des lambeaux de viande crue. 

_Eu race...du Jazz en rolie, l'orches­
tre âel? t,augos e.l"agère sa tenue un 
peu gour1p,ée. . 

Un more-eau ·de Jazz, c'esl une par­
tie de rugby; uo tango, c'est, t,nute 
1·~,•i!reoce gardée. un récital litU!­
taire où on débiterait du Ponson du 
Terrail musical. 

Le jazz est américnlo du Nord ; le 
t-ango est amérfcaîn du Sud. Tout <le 
ni,~me, on regrette toutefois que la 
dortrinè ële Mooroë n'ait pai! éLé Lou· 
jours rigourfusemenl observée. 

Le jazz exécute one step, l wo sl.ep 
et rox-Lrot, Lous rylbmes hérités, 
sans contestè,-des ·ryuimes brisés, des 
r11r!fures syrtcop'ées, des contre-temps 
qui'.' Jules Huret admira.il si fort, il 
v a trente ans~ duos la chanson des 
noirs de la Louisiaoe el de ta 'Virgi­
nie ~ui lavaient la salle d'alteoLe 
d'une gan • . Les jazz nègres (il y en 
a} son.t.. pour. ce.t.ie raison sana 

<Ioule, plus classiques que les blancs. 
Ils stylisent. tandis que l'européen 
en ajoute, , 

Dfl ~G.@!! •c_pez cous, le tango, qui 
était réaliste en Argentine, tourne 
doucemeqt à Ja.:. bieµelle senlimen­
tale. Il lui -arrive d'être pleurni­
chard, avec un litre de ciné-drame. 
,Cenx qui .sont composés en banlieue 
de Paris (ou de &erl.1n) abusenl du 
qualillcatlr ,, argent1no ». Cela ne 
tronipe p~rwone. 

Le! vrais s'appellent Po,. lel 
Carnino, là -Chiro(a, Fior de ·ceibo, 
Enstwna, NQ-1.e diga/1 que La guitro ... 
li y éo a de tlëdlirants à Côrçe de 
t r1stoô3e ,nosfalg1que. Un de eelll qui 
ont eu le plus de succès - ua succès 
qui dure encor-Er' - est une para­
phrase en italien, de not.Nl vieille 
chanson naïve : Il était. un petit 
,1a1•ire ... que no poteve, e no poteve 
11aviga_. . -n y a des. ,fox.-trot sur Lous les 
s_uj ets, de s11ptimQntaux, de badins, 
de grivois, d~ paeiftSles et, de g~er­
riers. Ça se Joue à coups do poing. 
Selon le;i AtabH§sements, un ac®r­
odéoo y sufftt; pu bien on_ assemble 
iU.O piano, 1in \'!olon, ua violoncelle, 
1Jn l)anjo un,e contrebasse et encore 

. un bam:toléo~ qui ti-e.nt de l'nceor­
q!!oo el du cont:e_rtina. 

If y a des groupes de ce genre qui 
sonl célèbres, que l'on- entend, gràee 
à la. T,$.F ~ Q@S le monde enlier. Us 
fonclionnenL daas le hall de gran~s 
pat~c.es inter.natiooâU)I: op sur 
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seène de muslb-halls en vogue. s 
n 'atteindront jamails en piHores~ue 
ce! ui que j'~i vu ~ur l'étagère d Ill! 
Jinl musette de• ia rive gauche, e~ 
i;ionl l'e.i;écul;inL unique, armé d'un. 
accardêoo, -déeocTie de temps en 
temps un grand èoup de piled dans le 
:venw:e de · sa gr-osse-caisse, sur la 
peau. rase tl!' laquèlle est inscrite 
i:ctte ié~e.nqo a ans préLention : 
t« Baplistints jetzz ,i. 

Le iazz n'a pas peur des lumiôres 
~es pl'us b.rulafes. Il n'en a d'ailleurs 
.nlll ~oin, car li oe Jill, pl\s de musl­
'ttte, Mails le tango réclame impé­
rieusement, lui, les lumières de cou­
leur. li y a. des salles où il s'accom~ 
11agne d'un joti1 ,halo vert ,Pâle qu1 
èlonne arur rui.nseut'S des visages de 
noyus. La danse m.acabre. D'autres 
ont des rayons vtolols, pu ult.ra­
':i:os$1. La roajori~é est vouée au 
:rouge. 

Vous na vous êtes jamais demandé 
pou, qui étaient tous ces jolis sou­
liers qrchj,. déoonplls, e out u rés, 
piqués d'aràbes9ues, de testons,. d'as­
f.rl!g!ll1,13 de cuir bl~c sur noir ou 
gris perle sur gf'i'S Trianon, ou 
encore havane sur ol{ocolat, que l'on 
admire à tant d<i devant ures? De 
ces sllu1lers-Jù, on n'en voit guète 
qu'aux vit.rilo~s, il l'état neuf. J è sais 
où ils sout .eA sor..iice ; da.na les dan­
cings. C'est aussi de CEi ç()Lé qu'il 
!,!\il chercher les lax:npes rouges que 
)'Industrie électrique fabrique en 
g1·ande ,série. On ~n con~omme des 
militer$; }J y aurait là matière à une 
impressionnante élude économique, 
ave(l tableau..,: compara.tilfs et cour­
bes' ou abaques. Ce sera11 11.ourtanL 
)nolns drôle encore que d'essaye1· 
d'ëvaluer le .nombre des déhanche­
inenla que s'impose au cours d'une 
so i rée le n1oind.r11 danseur de char­
leston. 
(.! suivre.) ~- RAYMOND DE NYS. 

LES DEBUTS A PARIS 
D'UNE GRANDE ARTISTE ITALI 
Lu représentations de MJne lnu Cri 

au t~éi tre Edoaard-Vll 
?,{me I rma Gramntica est 11ré~ent 

la plus illustre comédienne d'lta.lic. 
se devait d 

Afllle Grama.tica 

faire l'accuci 
lui a réser, 
effet. Son talc, 

' .. -nat1ques1 
tnais on ne : 
oublier qu'elle 
en son pays, 1 
pagatrice de 
bre d' œUVTes 
Ç3!SCS, 

On nous a 1 
un trait at 
son action : 
public. Dan, 
D Î è CC' Je 
Praga, il y a· 
monologue d 
longueur éta 
sorte de défi. 
teur lui-mém 
geait à l'a 
b/Ime Gramat 
consentit pas 
lui donna un 
variété d'aca 

la surprise de ce texte démt;S11rê se 
geil en transports d'enthousiasme. 

Dans une scène d'un souffle lyri, 
So11ge d'u,o matin de p,;,.1emps, de 
ru.nzio, une femme qu'un grand dé: 
a rendue folle ne cesse de cl1ercb 
amant, qui lut tué dans ses b.ras, 
Gramatica a interprété cette s,cèn, 
llllC intensité tragique, apPQrtant 
masque douloureux, $es attitudes, s 
d'un timbre pénétrant. Elle emploi 
vent un jeu de se, mains, qu' 
d'ailleurs fort belles, qui est sing 
ment expressif. liais on sent que , 
est fait d'intelligence et de pens 
,ouoles;e de cet art; elle l'a prouvi 
une pièce donnant une iout a utr, 
les i\f Et/ailles de la vieille dame 
conaaitre la langue italienne, on pc 
captivé par cette sensibilité, gui 
aussitôt une communication entre 
les soccta.teurs. - P~ul Gi,iisty. 

LÉONIE BOYARD QUI TUA SON 
le chef do jw-band Cro:tch 

COMPARAIT DEVANT LE J 
Dans le monde du jazz-ba 

muto.t:re Léon Crutcher, qui di1 
l'orchestre de I' Abbaye cle Th 
ne connaissait guère de cruel 

L 'une do ses adoralrices, : 
Boyard, qu i, à l'âge de qua.Lori 
s'1ilait sol1straite à. 111 Lolel 
l' Assistance publique pour vi• 
vie. en se faisant danseuse, , 
avait au Perroquet, à Nice, li, 
naissance avec Crutcber, espér. 
chaine1·, ea l'épousant. Ce fl 
qui se rivà Je boulcl. 

Crutche:r ét>aiL à la fois ,·ol 
jal9uX. li buvait, il jouait, et s 
Léonie Boyard porta des tra, 
ses violences. 

Le 26 février darnier, le 1 

cier d'un hôtel meublé de l 
J oubert, n• 11, était avisé 
drame venait de 11e déroulei· d 
cbaqibre du m~nage Crulcher. 

Il y trouva, en e.ll'el, 1 
Boyard, en chemise. et ~!eyra 
le corps de S-On ma1·t qut g1sa; 
un maillot, le. venw•e ensangl: 

- H!êr sQlr. expllgua Léonie 
au oommiS6atia1. où on l'avaJt e< 
nous éUons, mon marl ci mol, 
ba,ye <te Thélème. Nous 11n sort 
li heures du malin, el nous 

I;6onle Bo7ar(l 

soupc1· av-eo un de nos amis, no 
sin d'bll'tef, -t.1. Evan. A 7 heures-, 
geai /J. ~entrer . .Mai s mon mari 
fti;;a et ua vwL cJ\ez nous q~ 
rap1·(?s;-mlc,U, vers .3 heures. n , 
peu iyre et se mil ·11. mô narg, 
dlsant; • Je mo suis bien a mu 
une telle. Après lout Je n'ai fo.LI 
rendre ce que tu m'as !o.lt tol-n 
Sous ce so.r~me, Je pr!& un 1 
et je errai à mon tnarl : 


